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. On ne comprend l'originaLit€ et l'importance de la pcEsie ­iا
banaنse qu'en la situant, comme le Liban, au carrefour de dcux
mondes, Ii ou se croisent, pour fusionner, deux culnures (2) et deux
civilisations: !'une s'enracine dans le d&sert arabe ou'Elle pousse
comme une plante rabougrie er poussiEreuse; I'aure jلنa lit de la
tourmente dcs tumulrucuses cites de I'Occident. Cest a paruir
de ces deux exTremes qu'elle va Toujours la recherche d'elle­
meme, sollicitee par une double tentaton qui lui fait trahir, chague
fois qu'elle y succombe, une part d'eLle-mEms. Soit que, la خ limite,
elle cherche du cote du seu patrimoine arabe tradicionnel ses
5ources diمspiraUon, et alors elle sombre dans un pssEisme mortel
ou 5e dissout dans de vaines dEclamations oratoires. Danger sans
e5se renaissant quia tcujours conduit ,l'appauv>issemenr ذ la
stEriLisarion.

Or si la cلu rure arabe a pret la ذ o&sie ح iibanنa se sa langue
er 3a merigue, aprEs lui aveir lcngCe=ps prerE ses thEmes, la cul:ure
occidentale lui a formE l'ةme. Ici encore la tentadion Etait grande
de lui dEnier touT cnracinement ct toute reference arabes. .MWlais

([) .Yous ne trirerons pقد ici des poEte libد nحis de lجد gu= frangiعr;
abe, aous :ous rrouvions iorcE d'acccpte lesع gue aمما n parlant de ceu deء 

Laites signecsدك un ذ article. Touc choix suppose u ;acrifce ه ة c'et encore  ذ
contre-rur qu'on a oفنm de parlcr siaon incdeصmear de la pie dialecrale-

(2) S&lنm Abou, dدصs s Aص rcraعquable ouvage -a ab4ص عm نbiligu ما
frangهنr a Liba, pدnu au de جnت مأنة P.U.F. , ,فPar1962 ذ a7رلدم e brilدm-
ment et j dfeم tence نcc ها pcmanete de deux c tureل . ة مدطت
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a orsل ici et l3 elle perdrait toute chance d'Erre l'evpression du gEnie
Libanais dans ce qu'i a de plus original c de pls personnel.

Ll ne s'agira donc ici ni de [une ni de l'autre tendance, mais
de certe seule poEsie reprdsentative d= ce Liban qui :aponuife»,
au sens ETymologique de ce terme, entre I' Est et l'Ouest, et qui
rEussit la jonction entre tous les contrasTes ethniques et culrurels.
Des lors, tout en cxprimant une ame iRformn&e par l'Occident, dans
une forme arabe, i se trouve a la fois aussi proche qu'Eloigne de la
Tradition arabe et de la culturc occidentale. C'est precisEment son
originalitE de faire se rejoindre deu mnondes et de les fondre dans
wne entitE spEcifque qui est la reaلitE la plus stable er la plus
substantiele de ce Liban mobile, contradicroire, insaisissable.
Tout Lien gu'il tنsse ne peut Etre solde que s'ذ prend toutes les
couleurs, sans en ecepTer aucune, de son propre arc-en-ciel.

DEs lors, pour caractdriser la po&sie libanaise, i n'est d'autre
image et d'autre ressemblance que le Liban lui-mEme: couloir
ensoleile oi sifent les venTs contraires, le simoun du desert de
R'Est etce «Wild WVest WVind» que tempErela brise mEditerraneenne.
Laboratoire aussi ot le genie ,sتibanا comme un puiكsant cataly­
seur, decompose et recompose, a paruir des matEriaux ac&res de
I'Ouest et cلa cies de ['Est, une pierre philosophلa e, pour tout
1'Orient arabe. Ele avait raison cette Dame ui, daصs une fte
• 1'ambassade Libanaise de Tunنs Iachait ce mot piguant:
«L'art,- nous dirions plus prEcisEment la poesie, nثa t au
Liban (et en Syric, conwient-i surement d'ajouter); i grandit en
Egypte, wieillit en Tuكنn ie, meurt en .lgEnie, et se fait enterrer au
Mfaroc.»

Cette boutade qui ne peut Etre un jugement de valeur dEfnif,
trouve aisemcnt sa conظrmation aux yeux de I'historien de la Litt&­
manure ambe, au temps desa renaنssance. Cette LitrErature devait
porTer, jusgu'au lIIEme siEce, l3 mariue be es ة origines. Fie
du dsert, ele en avait gard& le profl glabre et dessech&. Il lui
manquait, pour s'€panouir, l'air marin et le soufe des montagnes
eT des forEts. Sa mEtrique, pourtant d'une erceptionnelle varietE,
s'enfemmait daصs des thEmes monotones, et dessinait, comume pour
le dEsert, la piste souvent battue des caravanes, tandنs que, de tenps
a autre, distanctes daصs l'espace et par le temps, quelques mer­
veilleuses oasis cn jلa onnaient les 4tapes. Des categoriss psycholo­
gigues, des soubassements thEologiques devaient lui interdنre l'accEs
et l'explomaton de certaincs zonGs humaincs demeurEes iaconnues.
S'&uant model€ un type idلa& et invariable de potte, e eل s'engagcait·
sur une pente dont son Iyrisme ne devait que tEs marcmenT s'&­
carter. Elle n'a pourtanr pas manguE d gtnies puissant qui,
sous da climats moiصs Apres et plus clements, se scraient accords  خ
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l'universel. Tels d'entre eux avaient os€ s'aventurer sur des chemins
perdus dont is sonr revenus avec le goit amner du taedium vitae
ans la g0rge. La morsure de l'autbenaigue gui les avair atteints
nous attcint enccre et nous Ebranle. .hlais ce ne sont la que des
cxceptiors, des plantes sauvages, d'autanr plus €blouنssantes
qu'Ellcs ont gcrmE sur unc tcrre br@liz.

La poesie arabe devait s'erfermner. d±puis Ie IIIIime siEcle,
duns un conservatisme jaloux et supgonneux. Elle se condamnait
ainsi pirouctter ذ l'incErieur خ des mtmes :hEmes et des mEmes
images, 'bour sombrer, en enlagantson ombre, dars une logomachie
stErile, daمs le wide. Elle n'aura presque jamais aborde de font
les problEmes essentiels de lhomme confronre avec l'absolu; ele
aura cncorc moins cultvE les genres lirterirEs susceptibles de les
e.primcr. Ele a roujours ignor& l'epopee, le drame, la tagedie,
autant de genres qui prendront le depart depuis le Liban, avec la
Renaissance, au .Ieme sicle.

C'est alors que la poEsie Libanaise fait son entrEe; son premier
mouvement fut d'aler se ressourcer dans le gEnie amabe, d'appro­
fondir sa connaissance eL sa maitrise de la langue, et aussi de s'exer­
cer a imiter les meilleurs rcprtsentants du passe. Periode d'ap­
prenuissagc qui n'a produit que des cuvTes de basse quaلitE, mais
qui se rEvelait indispensable avant de prendre le large. Puis vint
une deuxEme ctape, plus fEconde celle-c, qui la mit en contact
awec la cultre occidentale, anglaise er notamment frangaise.
PEHode de Traducron, d'imiration, d'adaptation, qui aboutit
enfn a des creations originales. Les grandes €popees, Y' Illae, le
Paradig Perd, la Divine Comidie furent taduires, annongan de loin
les cEuvres €pigues oniginales, bien que le genre en soit aujourd'hui
pErime: te!les «La FEte de Riad»» (ld ar-Rjyid), «La FEte de ['E­
tang» (ld al-Gمh dir) de Boulos Slama, ou «Le Heros de la Pres­
gu'ie» {Batl al-faiira) de Victor l. Boustany, a la gloire dc la
famille ideةل et des Saoudites. Le thEatrc de Shakespeare et des
grands classigues frangis passe tgalement en amabe etprepare dث jذ 
ainsi !'cuwte de Said .kl د Ce qui est dit du thEatre et du gcnrc
epique est i €rendre a tous les autres domaines littEraires.

Les contacts des poEtes Libanais avec ['Occideat eurent Lieu
sous la dictanure turque, partr ذ de l'Egypre. lLs ne devaien pas
tarder a s'approfondir sous le regime du mandat frangaنs, maنs
aussi raceج la fondaton, entre 1920-30 Newv-York et Sao خ
Paulo, de deux sociations عد (Ar-Ribila al-galamfya, al-Osba al­
rdalosfya) de poEtes qui exercErcnt sur toute la poesie arabe uneه 

infucnce d&isive. Et l'on pcut dime quesi La Renaنssance des lettres
arahes stع due aux Libanais, les foyers de certe Renaissance &taient
situ& en deمh rs du Liban; mكنa c'est daمs le prisre  كلأ'a quكتمصb ا
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ont toujours rEfactE les multiples colorations des infuences regues.
Les deux foyers amEricains de ['EmigraUon (Afahjar) s'Etein­

dront lentement, entre les deux guerres, aprEs avoir inond& d'une
IumiEre inrense les lettres arabes. lLe coryphEe de ['Assciauion de
.\evv-York, Gibran Khalil Gibran meurt a 48 ans, en 1931. Ce ro­
manuique wisionnaire, a l'imagination d&bordante, au verbe
Ruvial, n'a laisst qu'un mince recuei poEtque, «Les CortEges»»

;ew-York 1918), qui esc loin d'Etre son chef-d'euvre.ط, kiة lau'اء-إه 
mais i devait introduire un gehre nouveau dc prose poEuique dont
l'ascendant magique De cesse jusqu'a nos jours d'ensorceler cercains
mنلieu:x de jeunesse arabe. Ce «WVزLiam Blake du XKEme siEcle»,
comme aurait dit de lui son maitre en peinture, Rodi, avait subi
des infuences disparates : Mfaeterlinck, Edgar PoE, Tagore,
.ietzsche, et le souvenir indElEbile de la Sainte VallEe, la Qadisha,
au pied de son village natal, firent jaillir ce gEnie Eincelant et
rebelle a toutes les formes de la penste et de la vie oricntales et
occidentales. Des lors il n'est plus Etonnant de constarer qu'il
demeure lidEl du rEvoltE, qui a contest& toutes les normes, non
seulement dans le domaine de lart, maنs ausi au plan de la vie
sociale et marale.

Prenant la relve, son compagnon et ami, .likhiil , mmمoa\ ر
lتu aussi n'a laكن s& qu'un seلu recuei de poEmes anciens publies
sعu le uard: «Le susurrement des paupieres» (Hams ,ofoiir ز-lه
Beytouth 1934), prolonge la demiEre ttape laquelle ذ Gibran
€cait parveu au termc de sa cowrte wie. RentrE au Liban, il
choisit une vie de rEclusion quasi totale, pour s'appLigucr, tel un
moine bouddhiste dans son ashram, au pied de Sannتne, a une
refexion spiritualiste, reprenant inlassablement dans sa 70eme
annEe encore les themes panthEisUques parvenus jusqu'a lui dcpuis
1'Iade wia Shopenhauer, 2Vietzsche et les Anglo-Saxons.

Iiyi Abo fid ا. (1889-1957) devait' maintenir jusqu'i ses
dernires annEcs la poesie du mailuar nordique. Son nom reste
attachE une sorte de philcsophie agnosrique aut doutes faciles
٤ superfciellement interrogateurs. Si ['h&donisme peu e.igcant
de ses deux meilleurs recueils («Les vergers» (al-Flamiii, lewv­
York 1925} et «Les Rivieres» (al-jadة uil, .evv-York 1940) a'a
pas laiكse de traces durables, en revanche son lyTisme medicatif
et la musique berceuse de ses rythmes, par lesauels il rejoint
daileurs les aurres poEtes de lEmigration et s'Ecarte avec eu de la
rhEtorigue compliguee et son e صة du traditionaلنsme, ont large­
menr contribuE lever خ lhypothEgue accablante dont la poesie
arabe avait &t€ grevee.

D faudrait ccore parler de Rمshid ,(I881-19l) أثfyo ء cet

 د
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attachant JErEmie dont les ،±iyovbiy2)أقة ew-York I9I6) et les
،Chants du Deriche» (dgkint ad-Darish, Brooklyn 1928) illus­
trent au mieux cette po&sie de nostalgie qui caracterise lcs cuvres
des Emigr&s. 2ostalgie dont l'objet s'&largit a mesure que se pro­
longe l'absence: vers le Liban, vers 1'Orent, vers le Lointain, vers
un paradis perdu quelque part. Chez Cibran et particuliErement
chez .oayma, ce senUiment d'exl, de bannissement menait soit
au panthثisme, soit surtout A une sorte de dualisme nEoplatonicien,
selon qu'on insiste sur les conditions de la vie prEsente, ou sur le
Termc du rejoignement universel. Entre l'&tat present et letat
passE, entre l'OHient et ['Occident, entre l'3me et le corps, entre
ici et ailleurs, se situe un present fugitif' que le poEte boude sans
cesse et dont il cherche a s'&vader. Le thEme du souvenir, de la
reminiscence pourrait-on dire, 'y joue un rble capital; il fut de fait
une source intanissable d'ispiraton.

Ces mEmes caractEristiques fondamentales se reTrouvent dans
les cuwres de l'Associaton de Sa Paulo de l'Amerique du Sud, ,
et 1a meme courbe s'y dessine. Si la aostalgie de Ranhid Salim al­
Fhم ury s'enferme souvent daبs le deir de rcvoir son village natلa 
(on le coife du tirre «poEte du willage»; cf- son recueil ­l-0Araoui ه

y&t}, manque ن rarement surtout pour venger le sobriquecde
«turco» appligu& tous خ lesSyro-Libanais durtgime ottoman, de
chanter larabisme poliUique naissant, dans sa phase antبn que,
et dc prendre passionntment part pour la Palestine arabe. L'&vo­
Iution du .MIoyen-Orient laitةل a la fois dans son sens et contre
lui. Et quand tout recemment i renTe sepnagEnairc au Liban,
c'es: la RAlU qui Entoure sa peronne d' une venradon passagEre
et attribue, dit-on, sa vieilesse une rence wiagere.

Faut llalovif ء (1899-[930) se lتia se, hنu , emporter par une
nstalgie plus vaste. S'il chante, s0n خ tour, son pays et l'arabisme
(cf. «La chute de Grenadc», Sogovt Ghamita, Sao Paulo 1922),

-d&bouche dans sa grande cuvre tant de fois raduite et comلز 
meatEe {،Sur le tapis du vent», .l& i ة ,r-nh &ق ه Rio de Janeiro
1929), sur une mlancoLie' de caractEre mEtaphysigue. Ln pessi­
mنsme radical le soulEve de cetre terTe ou a l'innocence et la LibertE
perducs succEdentlcs multples maurct servindes. Le monde deve­
nait u eم prison incolerable ou l'ةme toureincousolEe et inconsola­
ble jusqu'au moment ou elle parvient a s'en libErer pour recouvrer
salibcrtE cssentclle. Dls'en Ewada par la «mortlibEratrice», A31 ans,
saصs avoir pu tenir Toutes les promeses de son gEnie impatent
de ses Limites. Son fEre Shafi, €migrث comme lui, se site daصs

، la mEme vcine spiitele et la prolonge plutdt dans les profondeurs.
Dكمa soa «GEnie» (Abg@), i efEcre une «descente aux enfers»
et recontre le gtnies, les demons, le monsTes et les mythcs de
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['Orient, pour leur donner la parole. C'est sa fagon de decrire le
dEsenchantement de la destinee humaine. 'Les deux .llaloifFau-i
et 5Sfafig ont ainsi tente de percer l'invisible, d'en explorer !es rEgions
souteTraines et les hauteurs, d'en voler lc feu; ils nen ont ramene
dans leurs yeu que lcs uraces noircies des brtlurcs. Pout Slafiz
ce :oyage a ravers le monde de ['oubli et cc la mrt n 2ura €rE
qu'une embardEe aprEs laquele i] a repris une voie moins acci­
dentee, micتu amtnagte pour' lui: la po&sie courtoise descnpTive,
dans ses dcux derniers recueils, «. chaquc feur, son pد rfum»
(Likt ahra ح abir), et «FesDval, tes deu yeux!» :ni لا_} miltrajan}.

Ces courants venus de tout bord convergent vers le Liban
ou sont rentr&s la plupart des survivants d l'Emigrauon: c'Etait
leur wcu d'y rentrer, mais la raison etait aussi quis devenaient
deja incompris des nouvelles gtnEra tions des Libanais n&s A ­Euran ا
ger, o se كلز dEcouvraient une deuxiEme fois en eد l dans leur
propre eil. Certains, comme Georgs Saidcf, s'installent ­mi ذ
chemin, entre ['Orient et ['Occidenr, a Pars.

En cette pEriode de tanquilltE et de.pix de l'enrre-deux­
guertes, le Liban, tcl un 2arcisse, se regarde, se contemple pour
mnieux 5avourcr sa propre beautE qui proLifEre ec se reproduit
dans les varietes saisonصiEres des couleurs et des parfums, du
soleil, de la neige et e l'eau. Beaute sereine et non plus cele,
brouillee par l'absence, de FEmgracion, ni celle blessEe pr le
r&gime sanglant des Jaكنn saires turcs, maنs celle de !a rencontre
avec un autre soi-meme, comme dans un festin nupuial. Le5
mythes et les l&gendes d'autrefois se crouvcnc alo1s €tre les
invitEs d'honneur a ccs pousللia es du ciel et de la terre, en un
prثsent enivranc. Er le bonbeur cn est si dense quil supporte i
peine Uoute cette accumulaton dc joic.

C'est la ptriode la plus intense de l'activit poEUque du LibaR.
Il faut cependant reconnaitre que les e.pEriences multiples eT
variees qui y ont €tE accompLes furent a chaque fois surprises par
le temps ct n'eurent pدs le loisir d'€puiscr au maxmum les promnesses
de leurs commencements. CEla uient surtout a l'&clectisme libanais
dont le genie sc laisse dispcrser par tous les feu d'ardfce scindllant

&,sa plag. De tous les courants qui .l'ont sollicite et €parpilعuة 
i est ا parvenu, par sa fdكlitE pemanente a lui-mEme, a faire sa
PrOpre vOcation.

Et c'est aكu si la p&riode ou l'iصBuence frangaنse se tair dEter­
mتصante et conDnue de lEre jusqu'a aujourd'hui. En l'epace
de tois dEcades, lG erpEiences des rois dcraiers siEcles de
podsie fangaise aللمient rre ة reprises et assimilees, pour devenir
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une source d'inspiraton et de crEaUions originales. De Racine
ValEry, en pssant par le RomanUsme, le Sybolisme, leخ 

Parnasse, lcs poEtes Libanaنs recoivent des infuences diverses,
contradictoircs mEme, gui s'cxercent souvent ur le mEme indi­
idu et dont les traces sont rcperables travers ذ 1a courbe que
dessine le mEme autcur. .Au terme, on aEoutir i unc podsie toute
peronncllc qui, apr&s avci tout regu, nc doit plus rien. Le cas­
typc est cc paInassien isole parce qu'inEgalable, Amin Jvakklal.
Dans son wJournal de l'amour» (Dafiar al-gla-al,. Beyrout1952ط ),
ce maite inconteste de la langue inrroduit un art poeuique donc
1a forme est d'une rigueur exceptionncle; mais dont la penste,
telle unc infante, est si merveilleusement et si impeccablement
vEtue que bientdt la perfecdiop des Lignes et des omnemeats ferit
se distraire de la f leل du roi clle-meme.  ه

Saتe kl ء passe du symbolisme le plus fcr et le plus abscons
da «Madeleine كص هل» (al-ء fajdalؤ ya, Beyrouth 1932; cf. auعsi
son poeme «Shiraz», et celi de Sal&h al-كA ir, intiلa € JWaمh uand) '
au classicisme racinien dans sa piEce «La File de JephtE» (Bint
24fwةh, Beyrouth 1935). Mlais c'est dans certe auare piغ ce «Cadmus»
(9adلثام , Beyrouth 194l) qu'il a veritablemcnt assum€ son gcnie
et dEcouvert sa voie princiEre. Or voici que depuis i] se laisse tenter
par la po&ie d'amour daصs Riadala e Ajnulo min 'amyki ? Li:
poEsie marmorEcnne dont lart s'enracie dans ['esthEtgue
de VةlEry er les coacepuons de Bremond, oi 1a sensibiite est
€moussEe par la forme picturale laborieuse, cartdicnne prEsquغ ,
eT parvieat a grand-peiae a rejoindre l'imagination qui fse de
tous cOtes debordante et convergente la ذ fois: Said Akl marque les
ettres arabes de son pدssage dont la trainEe lumineuse n'a pas
enccre fni d'Eclairer et d'aveugler une foule de dنsciples tTot­
tinant derriEre soa gEnie, dans une recherche dEsespErante du leur.

Cette voie, Akl 1'a dEcouverte dans Ha c&lEbration du Liban;
Liban phEniuien, celui-!a mEme dont le groupe de la Raue Ph٤­
niciemne (I936) await mac€ les contours mEditerraneens. Ele devait
lacheminer fatalement vens cette entreprise (cF. Tiri, Beyrouth
1961: po&sie dialectale qui rejoint les visions grandioses de Miekrl
Trid dans ses recueils joltan&r, Dotli, et surtout Laynk?), dantesو ue
dans son inspiation, de cr&er une langue libanaise taصscrite
en alphabet greco-latin, phEnicien donc, et A paruir de son dialecte
loca2ل. ahl€, sa localite natale, devieadrait Florence, Akl, Dante,
tanكنd que B&atrice serait le Liban, «cette montagne tendre et
brne, tssu de l&gendes et de souveصirs».Cuand bien mEmele genie
ne lنu feait pas d&faut, il manguemait a se dEirs giganteques
la prGsence de cette pyamide du 2Loyen-Age Torenun dont la
clefde votte &tait la th&ologie thomiste. S'i parvenait a ce sommnet,

،
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il cnduirait au d&sespoir un Liban desormais csseulE, fnissant sa
mission en apotheose, mais fصissant quand mEme.

De ce Liban Eliلa Aboi Chabakah (1903-1947) a chant€ lui
aتكu i dans ses «Rythmes» (al-Alhin, Beyrouth 194l) arec des
accents d'une inoubiiable faicheur, non pas les mythes antigucs
mais le vivanr et €mouvant folklore. Cependanc son gEnie devait
s'exprimer ailleurs, dars les dEchirements et la tourmenre qui font
de luui le poEte le plus personnel, le plus puissant, maiق le plus
malheureux de to»s. Car si l'homm a mnqu€ sa vie eT s'est
Eteint an&mique a lage de + ans sur un lii dh5pital, avec lcs
verses dun De Prof.dis enaecoupEs par les Hoquets de la.mort,
son curTe poEUique en revanche est des plus rEussies, deذ plus
pathEtiques. Des infuences nettement repErables s'&taient con­
jugu&cs pour former latuachante 5gure de ce poEte u cceur
traasverbEre, a l'ame si fEre, et parfois a lhumour si ciaglant:
le romanusme {l) donr i a heritE I'intErEt pour la Bible, et Bau­
delaire (dont il a €crit la vie en 1947), ont marquE sa sersibiite
et son. imagination. A travers «Les Serpeas du Paradis» (Afi٤
al-Fideو , Beyrouth 1938), «L'Appel du ceur» (idi ,al- ته
Beyrouth 19¥4), «Eteraellement: (Il-l-abad, Beyrouth 194),
«Olg» (Ghali, BeyTouth [95), noقu pouvons suivre la progres­
sion de son cuvre qui ressemble A unjoumدl intime. On ydecouvre
pourla premiEre fois, dans la litteraturc arabe, l'histoire d'une lutte
entre le peche etla grace, entre l'.ng= et Satan aux prises dans son
ccur. Four avoir trop pcchE, trop soufert et top aimE, boi ء
Chabلa ak porte son ccur 5ouille, brت l& et punife tIavers ة l'enfer
et le purgatoie, jusqu'au paadis du pardon. .vc .{lodi Ciabakaf
la poEsie libanaise, amabe touT courr, est entrEe dans !e domaine
de l'authenticite, de Ia sincErite. .Yul aurre poEte n'aura laiتك e une
ceuvre ussi proche de sa vie.

C'est autre'] خ bout que se situe, malgre une proxmite qui.
n est qu'apparente, Bichara al-Fhaury. Sa poesie centree sur un
thEme unuvz que rEvEle parfaiTement !e titre de son rccueii pubLi
sur le tard: «L'Amour et la Jcunesse» {al-Hau& wash-Siabق b) .
•mour €pidermique, en perpetueile disponiEilite d'admiration
devant une beautE de mcquillge ou dc reciange dort seules des
images expLicatives empruntees a la nature libanaie, telles les
rosicrs, les greradiers, €tc., 3ufisent nous خ Livrer le mystEre bien
»

{[} De ua و:تعمك i a traduit .tloliere: L'،eare, Borrgais ها geiliم mne,
raantigus srcutك de(;1932م ideein malgri lui (e.ما ل ,irrمiما معمله/ا. همن 

Lmتrنne, Tal et L chuم n rع ع4 ح' (1926-1927), mقنs aتكu i cL attعta اء
de 1'Abهb P&vast (I933), Paul et Virgi C iaeسم ,عن ما idiعnمe de eR deدdraمث
Sمنa t-Pierre (1933).

،
 ا،
 ا
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peu angoissant. D'autres fois, ce son de longs poEmes qنu content
avec un rtة parfait le rEcit fctif ou historique de deux amoureux.
On est la cn prEsence d'un genre Iyrique maintenant demode qui
avait EtE savamment cultiv& par la premiEre vague de poetes libanais
teLs Fkalil ,latr&n ء Chibli MWlallit, Eliar Fayر dd et d'autes encore.
Khowry se rEvEle comme un grand chanteur de charme vivement
et longtemps applaudi, daمs ce genre qu'on dirait culDvE pour
a anguirل des princcsses arabes blasees ou pour atrendnir des badauds
oisifs. La critigue impitoyable avec laquelle Aboذ Chabakah avait
dcnoncE ses plagiaقt (lfusseT et ?IaeterLinck surtout), montre
qu'aucour des annees 30, la poEsie libaraise passait d'un age qui
imitait et dEcrivait a un aute qui voulait wivre et se dire.

Avec foursof Ghossoub, le gomaine potdquc jusque-la encore
€parpilE sous lc jeu des iNNuences imm&diates, se concentre sur
la psychologie humaine. Neoromanrique, Ghossoub cst encore
apparentE au syrbolisme dEcadent, saصs que toutefois i se laisse
determiner par aucune de ces dEnominadons. Sa personnalire
s'en. d€tacbe pour s'exprimer librement et sans heurt avec un art
d'une retenue et d'une subUiلite remarquablement evocatrices,
I nous a LiwrE, A [ravers des analyse fnes, son ame A la fois «Cage
deserte» (al-0Afar al-mahjoir} et «Buisson ardent» a زsa ر-لهuم)
l-multahiba, Beyrouth I937). Dans le deraier recuei «Amphoreه 

de parfum» (Dgroirat at-4b, Beyrouth 1947), ,retrouve لأ sous son
age mثr et comme par un reTour d'age, la passion d'autrefois
avec tout son cortEge d'espoirs, de jubilarons, de craintes et re­
pentir. Il &tait reste fdEle a lui-mEme maنs i s'erprime maiatenant
a٧ec ua art encore plus perfecdomn€ et plus nuancE.

Le psychologisme de Ghossou se nuance chez Saل Labakt
(1906-1955) d'une note exstentielle l&gerement douloureuse. Dans
ses deux premiers recueis, «Berccau de la Lune» (Orjoiمh t al-gamar,
Beyrouth 1933) et «Rendez-vous ,Iaui'id ا.) BeyTouth I94),
dEji sufTsamment dcgages du romantsme et du symboLنsne,
ce «poEte de la nuit», comme on l'ج appelE, tant sa poEsie Gt
transparente de tendressc, »ous confe les secrets dune ame cssen­
delement crpectanre, sourdement rongEe par le prssenument
d'une n prochaine, une semblable عمة «a un veours douloureux
que tout froisse». Son gtrie subDl l'attache a ces rEalitEs exaltantes
et dEcevante telles la nuit, l'amour et la mort. Partout chez lui
le ddepoir da rendez-vous manqu&s ecorte l'espoir de rencontres
inattendud; et derriere les €toies qui &puنsent daصs la solitude
leurs vaine clart&, i decouvre le ncud des destinee humaincs
et des ge ة de lhتstoire.

L'cuwre de Saةل k LمhaHt c eصنصل dans «Eصnui» (Sa'an,
Beyrouth 1948) ou i pose cنstetellemcnt, avec ue hardiesse
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etonnante, la question fondamentale de l'angoisse humaine. Les
graades interrogations mEtaphysigues sur la connaissance et
!'amour humains y sont relies leur خ source: dans lEnnui de
Dieu creant le monde pour rompre le dEsenchantcment de sa bea­
titude monotone. En fn de compte, seul l'exode hors dc soi &claire,
sans le denouer, le mystere de Dieu et celui de la tristessc humaine
Lت n poeme «jEsus» (Jaك o) sur lequel Labakt est mort devait ouwtir
une perspecDive d'espoir au spectacle sur lequel s'achevait «Ennui»:
«deux fantomes (Adam et Eve) a l'entrEe du temps trainaient
demniere eur la misEre» (l).

Depuis quelques annEes, une nouvelle orientaUion s'ouvre
devant la po&ie libanaise, undiqute par une jeune ecole gui ras­
semble des esprit de formaton difcrente. Degagee du dilemume
romandisme-symboLisme, elle reverdiquerait pour modEles d'ins­
piration Rimbaud, Rainer Mfania RiLke, Claudel, Saint John
Perse. Il est encore trop tot pour dire si le5 ptomontoires qu'elle
dEsige commc refuges suprEmes de sلa ut seront cngloutis. ou
domineront la mer. Chez certains de scs poEtes, la tencative se
ouve dEja soldee par des &checs afTigeants; chez beaucoup
d'aurres qui n'ont pas encore acquis une mairrise sufcance de
leur arc ni la maturite d'erpErience nEcessaire, on assisre a des
recherches et des tatonnemcnts sur une voie escarpEe menacee
de toutes sortes de dangers..Rares sont ceu qui sonT parvenus

.s'imposerة 
2[ais ce quiy a de commun aux nu ctك autes, c'est le senti­

ment d'tre Ietroic خ dans la seule tadirion arabe. Le vers Libre
tendra alors systEmaUiquement a supplanter les mErcs cl3ssiques

,rejoindre un patrimoine plus inregral5 خque-la intangibles etز 
universel; la prosodie voudrait inregrer autant les rhapsodies
des devins gTeCs, que les oracles de la Bible, que 1es versets du
Coran. .la vision monolithiqve, immobilste, partielle et partiale,
qui voudrair rEduire, selon eux, le parrimoine culturel de !'Orienc
A sa tranche la plus rEcente, l'arabe, se subsutue une vision pls
dyamique et plus totale de I'histoire, qui prend le deparT dans
&ssدu pم si antque qu'i se confond avec la legende. La poesie
.insi LibErEe de toures les hypothEques regionلa isres et parucula­
ristes, voudrait devenir une vision synthEdque d'ou le passE j ­ aلن
Lirدit pour envahir le present de clart4. ELe voudrait devenir
Eblouisscment prophctgue.

-donir a deji reussi, daصs ses «premieres po&ies» (Daل iid
Ouili, Beyrouth 1957) et surtout daصs «Feuiلles aux vent» (Auةس g

(l) Il auصait luةل parler da autre peta, tels Sصنلة Haعady , Fouمd
Suوممرحل Bتطعت e٤ Rنad Mملa uf, Jeععpb 2oujay et bie d'aute encore

٥ م,



255 LES GRAmDs COURANTs DE LA POESrE LIBANAISE

ffr-rh, 2Em Edition, Beyrouth 1959) cette enreprise d'une excep­
tionnclle envergure. Il parwient a confondre dans une merveilleuse
incohErence les rythmes Taditionnels gu'il dEtache de leur
conrexte originel pour leur confErer une musicalite nouvelle
enchanteresse dune puissance d'Evocaton rarement atteinte.
Illuminarions, pourrait-on dire, qui telescopent ou abolissent
les dimensions de ['histoire, qui dEcapent les apparences, 1es t­
vesUissemenGs polidgucs, sociaux et ccnfessionneLs pour rejoindre

. la realitE totale de l'homme oricntal: un homme hagard comme son
monde dtsoغL , mais frEmissant d4 prsences secrEtes du passE et
dc mystEnieux appels vers les lendemaنns obscurs. Rejeton des
acculturauions des siEcles, il porte sur lui les marques du phEnicien
abstracteur et mercantiListe, du cananEen sensuel et cruel, de
R'hebreux rcligicux et r&aliste,de l'arabe hospitalier et famEligue.

2oursof a -Fhilل qui a meنص IEcole (ef. ses r&centes «Bo&sies
3 quarante ans» (2gs&idfil-arbai, Beyrouth 1960) semble vouloir
detruire compltement La mEtrigue traditonnele, au gr€ des rythmes
souvent incisif, hachts, €parpil&s corme des miettes sautillantes
autour d'une idee subule et toujours fuyante maنs donrlinspira­
tion lointaine est vaste. Tecbniques dنssolvantes, dit-on, contre
lesquelles de vives protestations ont EtE Elevees, accusant leurs
protaguنstes soit de conspirer contre l'arabisme, soit de vouloir
€chapper, par des e.pediع Rts courts et factices, aux exigerces onE­
reuses de la prosodie classigue.

Ooigui en soit, ilya un ذ1 signe, entre aures, de ce temps
d'&clatement ou ['Orient, dcpuنs Beyrouth, va dramatiquemcnt
a la recherche de son ame. Pour mieux affronter l'histoire modcme,
por s'y cngager saصs tahir son passE, pour se frayer un chemنn

travers les dangercux lendemains, i veut assumer toutes lcs expe­
ricnccs anrEnieures, sns en exclure aucune, ct rEcupErer ainsi tous
les traiGs de 3a vEritable fgure. Le verbe potaque cherche a devenir
le temoin de ce «concentrement».

Peut-Erre que la aussi en Lib&rant, au niveauم de l'hنstoirc,
le pass endormi ou oubliE, en cploitant, au niveau de la psycholo­
gie, les ressources dc lirratounel et de l'inconscient, et en associant,
au niveau du langage, les sens euneصنs mais complEmentaires de
tous les moU ,a ciensص on fnirait A la Limice par d&boucher sur une
poEsie saصs date ,lieu نص parce qu'ele se serait vraiment engagte
dدصs le due uصiversel avec l'Ahsolu. Le tout est de savoir si cette
po&sic, passant de la science a la voyance, est a la portee d'un
poEte, et si ce poEte nc serait pas a orsل fatalcment conduit, par son
incantation ele-mEme, comme Orpbte, jusgu'au Royaume du
Sience. La po&sie libanaise n'e est pas cncore lة. Heureusemet
ou maلheureusصe cnt pour ele. MrcصEL HAYER

 لدمدم ا
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